
    Notes sur le Doyen Bridel  
 
    Il fut longtemps presque impossible de trouver un article sur le Doyen Bridel 
sans que son auteur ne profite au passage pour égratigner l’homme, voire pour le 
démolir, tout ou en partie. Comme si l’on pouvait faire revenir Philippe-Sirice et 
l’asseoir face au tribunal des biens pensants qui pourraient s’en donner à cœur 
joie pour jeter le discrédit sur son œuvre. 
    Un médiocre, avait dit de lui Gonzague de Reynold dans une vaste étude en 
deux tomes consacrée à notre Doyen. S’il était médiocre, alors pourquoi lui 
offrir le travail de plusieurs années ?  
    Bridel, quoiqu’il en soit, ne fut jamais tel. Il eut simplement ce qui fut 
considéré plus tard comme la tare la plus magistrale, comme la tache la plus 
infâmante qui soit, d’être fidèle à l’ancien régime,  et qui eut préféré mille fois 
que ces Messieurs de Berne restent au pouvoir dans ce bon Pays de Vaud, que 
d’aucuns, certifiés authentiquement démocrates, s’assoient à leur place en notre 
vaillante capitale et se mettent à gouverner à leur place.  
    Un tenant de l’ancien régime. Ce qui, en somme, était tout à fait dans ses 
droits. Mais voilà, allant contre les courants politiques de l’époque où le mot 
révolution était décliné  à toutes les sauces, il perdit beaucoup de sa popularité à 
ce petit jeu où il était très certain de perdre !  
    Son œuvre reste étonnante. Romantique sur les bords, patriotique, nostalgique 
de la vieille Suisse, poétique, et surtout, au travers d’une production 
impressionnante où surnage bien entendu ce passionnant Conservateur suisse, en 
douze volumes, ethnographique.  
    Ethnologue, oui, voilà ce qu’était le Doyen Bridel qui, bien entendu ne le 
savait même pas. Il jetait un regard attendri sur ce qui avait été pour échapper 
peut-être aux douleurs de son présent, et aux catastrophes à venir, ce qu’il 
pouvait supposer. Il sondait ce vieux passé dont il avait une bonne connaissance. 
Il faisait intervenir aussi tous les matériaux qu’il avait pu amasser en une vie, 
lors surtout de ses innombrables voyages au travers du pays.  
    La qualité de sa prose, peu reconnue, méprisée même par toutes sortes 
d’intellectuels sortis de derrière les fagots pour proposer leurs jugements 
catégoriques, et toujours ou presque négatifs, est à reconnaître. Un peu parfois 
dans le style de Rousseau. Car Bridel avait pour le philosophe la plus profonde 
admiration. Dont les sentiments pour la nature étaient devenus les siens.  
    On n’irait plus désormais qu’avec la présence du grand homme dont 
l’importance sur toutes les visions alpestres n’est plus à démontrer.  
    Ainsi voici deux hommes qui, quelque part, pouvaient se donner la main !  
 
    Note : outre nos différentes rubriques consultables en annexe, on pourra 
suivre le doyen Bridel dans deux autres publications :  
    a/ Coup d’œil sur les Alpes vaudoises, extrait du Conservateur suisse, seconde 
édition conforme à l’édition originale, augmentée de notes, tome sixième, 1856. 
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    b/ Le Sauvage du Lac d’Arnon, Esquisses, par Ph. Bridel, pasteur à Montreux, 
Vevey 1837.  Ce roman en forme de recueil d’anecdotes et de contes divers, 
comprend aussi un lexique des termes anciens ou patois fort utile.  
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